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LE RÉVEIL DU CINÉMA 
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IL FAUT que le Cinéma 
Français vive ! 

Nous extrayons du Litre d'Or de <u 
k Ctnématographie Française » le chaleu­
reux apptl suivant qui a été adressé aux 
Parlementaires Français : 

Le cinéma français se meurt. 
Dans sa dtreese infinie, il se tourne ver* 

Ceux uui ont seuls le pouvoir de l'aider 
* Ruérii'. de collaborer à son triomphe sur 
•en concurrents étrangers, de la protéger 
dans l'avenir et de le défendre contre les 
entreprises et les attaques de ses trop nom­
breux adversaire». 

Le Cinéma Français veut vivre. 
Pour plaider sa cause devant nous, si 

anémié qu'il soit, il a ramassé toutes ses 
forces, mobilisé tous ses moyens, rassem­
blé traites les preuves capables de démon­
trer irrésistiblement qu'il peut redevenir 
demain, si vous lui accordez votre haut 
Patronage, le guide, l'inspirateur, l'anima­
teur incontesté d'un art qui prit naissance 
dans otre pays et qui a pour créateurs les 
admirables frères Lumière. 

Jetez un coup d'oui rapide, maïs attentif 
sur les pages de oe •> Livre d'Or de la Ciné-
(natognaphie de France » : 

11 vous offre, en un saisissant ensemble, 
le formidable effort d'une année de labeur 
français accompli au travers de difficultés 
inouïes, d'impossibilités matérielle» et 
financières où toute autre nation se fût 
découragée. 

11 vous montre, en un raccourci impres-
•ionniuii. dan» 1 irréfutable résumé d'un 
<> graphique » désolant, la détersse infinie 
d'une production qui fut la première du' 
monde et que ses charges épuisantes relè­
guent aujourd'hui à la dernière place. 

Hâtivement réunies, par des mains de 
serviteurs dévoués d'une industrie natio-, 
nale. vous verrez les images éloquentes de 
ceux et de celles qui Mut l'honneur artis­
tique d'une grande corporation. 

Mats hélas, nos éditeurs accomp.osent 
depuis des années, isolément, une besogne 
formidable ; nos salles de projection suc­
combent sous le poids écrasant d'impôts 
multiples, dont les « cascades inépuisables » 
submergent les meilleurs établissements 

On vous a dit maintes fois : « Le ciné­
ma est riche ; le cinéma voit chaque jour 
affluer à s e s guichets une foirie sans cesse 
accrue et le chiffre des recettes constatées 
est toujours en progression. » 

On oublie de vous parler du chiffre des 
dépenses, qui suit, hélas I la même voie, 
mais d'un pas plus rapide et, déf assaut 
de beaucoup celui-là. creuse plus profond 
l'abîme où vont s'engloutir tant d'efforts 
et tant d'espoirs. 

Vous ne pouvez pas accepter d'un cœur 
léger la plus modeste part de responsabi­
lités dans la disparition d'une arme que 
no* rivaux et nos ennemis utilisent et per­
fectionnent sans relâche. 

La Fracs, mère de tous les progrès, a 
donné au monde le merveilleux pouvoir de 
capturer la vie, de l'emprisonner dans le 
film, pour la faire ensuite évoluer, docile, 
au désir de tous les peuples. 

Ne laissez pas cette intervention magni­
fique devenir la propriété des autres 
nations. 

Songez qu'elle constitue une véritable 
force qui peut servir ou desservir notre 
action A l'extérieur, et qu'elle fait travailler 
chez nous plus 500.000 personnes. 

Messieurs, le Cinéma Français vous crie 
qu'il veut vivre. 

Voyez par ce Livre d'Or qu'il garde la 
plue ferme certitude que vous voudrez le 
sauver. 

] > M CH4TAIGNEB, 
Vire-Président du Syndicat 

de la Cinématographie Française. 
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La Fille des Chiffonniers 
Drame en deux Epoques d'après la pièce célèbre 
d'Anicet BOURGEOIS et Ferdinand DUQUÈ i» 

M. DECtFr* DE L'ODEON. DANS « BAMBOCHE > 
Mme Madelehw GriTÎIY, D ANS LA « MEBE MOSCOU > 
Mlle Blanche MONTE!. DANS LE ROLE DE « MABIETTE 

Gauuiont won de mettre à l'écran une de 
se,', meilleures production». La reconstitution 
du célèbre drame d'Anicet Bourgeois est une 
nvrvetUe. 

C'est toute une époque bohème, curieuse, 
avec se* silhouettes à la Murger ou a la 
Daumier, qui grouille de ce merveilleux film 

Le drame T on s'en souvient, c'est une 
histoire d'amour. Le jeune docteur des Pau­
vres « Verdier -, blessé en duel par le mari 
d'une aventurière au salut de laquelle il 
sacrifie son honneur et presque sa vie. Soi­
gné par les chiffonniers, le docteur rencontre 

dans leur ciM pittoresque une douce enfant, 
c Mariette >. la fille des chiffonniers, qui lui 
rendra la santé et le bonheur... 

Ce drame charmant et simple a été supé-
rieuremont filmé. Il faut placer en léte de 
l'interprétation de cette œuvre: MM. D w s v r 
et Gratlllat, de l'Odéon ; Mines Blanche Mon-
tel. Eva Beynal et la grande artiste Made­
leine Guitry, qui a campé le célèbre rôle de 
la • Mère Moscou » d'une façon absolument 
remarquable. 

• La Fille des Chiffonniers • sera un des 
gros succès de l'Ecran. 

« | « t « M i « « M V M * M « « « M « « M « « « 

PARAMOUNT 

Le Paradis d'un Fou 
Ce superTilm, dont la première aura lieu 

le 1- janvier a Pnntania. groupe autour de 
Dorothv Dalton Mildred. Harrts-Chaplin, 
Julia Faye, Théodore KoMotl. Conrad Nagel, 
tous plus extraordinaires las uns que les 
«litres. 

Harrment film fut plus animé, plus roma­
nesque que celui-là. 

IL FAL'l \OlK le héros s'aventurer dans 
la lapine où grouillent crocodiles et ser-
l p"ur snnvor son rival et son ennemi I 

IL FAUT VOIH la lutte de l'homme contre 
les monstre», cette bataille qu'aucun acteur 
ctnépraphique n'avait encore livrée, cette 
bataille qiiaurun opérateur n'avait encore 
tournée I Les scènes furent prises au péril 
de la vie des artistes. 

L'EST UN VBAI TOUT» DU MONDE que 
vous ferer. en deux heures en admirant la 
superl>e production PARAMOUNT signée 
Cécll B de Mille. 

LIRE LE ROMAN dans • L l REVEIL 
ILLUSTRE >. 

COMMUNIQUÉ 
OAUMONT. — Cette semaine : Le» R M M 

Noires, avec Sessue Hvakawa. — En pré­
paration : Ls Courrier de Lyon. 

PATHB. — En préparation : La **«*, d'Abel 
Gence. 

PHOolA. — En préparation : Las deux ter-
«MM (présentation vendredi 19. * 10 h. 30 
a • Prtntama ». 

u-MIVERAAL-FILM. _ c e t u semaiUA £ Sa 

Flllt, drame de Prinscella Dean. — Eu pré­
paration : Folies'de femme. 

FOX FILM — En préparation : Dea pas dans 
las Ténèbre» ; Plcratt à la gare. 

VITACRAPH — En préparation : Vox Po-
mlna, Zl«ote dans las Coulisse*. — Cette 
semaine : LA LOUPIOTTE. 
HARRY. — En préparation : La Cette dé 

wmttohaptl. 

A l'aide d'une famille malheureuse 
NOUVEAUX ENVOIS 

Nous avons encore reçu à l'adresse de 
Mme veuve Caffier. d'Estrée-Blanche, et de 
ses six petits enfants, ' dont nous avons si­
gnalé la noire misère, les sommes suivan­
tes : 
Un groupe d'ouvriers de la Fonderie 

des Ateliers d'Hellemmes 25-25 
Collecte faite au cours d'une réu­

nion de la Société des Archers 
Briiavsiens 14 ur 

Quête faite par la Société « Les Mal-
conteints », chez M. C. Brice, 57, 
rue Juies-Ferry, A Loos 40 »>> 

M Wauqtrier, b, place Bernez, à 
Aniche : 5 n» 
Nous avons envoyé cet argent A Mme 

veuve Caffier, au nom dé qui nous remer­
cions ces nouveaux donateurs. 

Le temps d'aujourd'hui 
Temps très nuageux : vents passant A 

nord-ouest, 14 a 10 mètres. Coups de 
vents : averses locales : grésil par olacej. 
en kaisse. minimum : 2»-

Injustç 
Offensive 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Ces jours derniers, je louais à dessein 
mon collègue Louis Marin d'avoir, le 2S dé­
cembre, à la Chambre, reconnu avec gra­
titude le durable sentiment de solidarité 
nationale qui se manifeste chaque fois qu'on 
v aborde l'examen de la reconstitution des 
régions dévastées. 

Je le faisais pour deux raisons. La pre­
mière, c'est qu'il ne faut jamais négliger 
de marquer nue c'est la loi française l e 
solidarité nationale qui crée notre Utie a 
la réparation intégrale, et que si «J-WS 
sommes soumis aux fluctuations il ' *• 
get de l'Etat A cet égard, nous ne comme* 
pas eoumis directement au règlement des 
réparations ;i obtenir de l'Allemagne. 

La seconde raison, c'est que, a la fa­
veur des difficultés nées de ce régl'--'cnt. 
une offensive se dessine, hors du Parle­
ment, contre l'effort fait jusqu'Ici ,'ur la 
France pour le relèvement de nos Kgions, 
et contre le principe même de cet effort-

Cette offensive a trouvé son expression 
la plus vigoureuse dans deux récents arti­
cles de M. Eugène Lautier, directeur de 
l'Homme Libre. 

Je n'apprendrai rien à personne en di­
sant que M. Lautier est un des rares maî­
tre* de la politique contemporaine. J'ad­
mire ^ans réserve sa culture, son expé­
rience, la fermeté eoupl? de séi doctrine et 
le riche talent qu'il met au service ùe sa 
foi républicaine. C'est précisément en rai­
son de la valeur de sa pensée que j t iens 
à la contester hautement aujourd'hui. 

n La France, écrit-il, se saigne à btaoa «.t 
se crève pour les régions dévastée»... elle 
leur a déjà fait cadeau d'une centaine de 
milliards... c'est le tonneau des Dan&ides. • 

Je réponds d'abord que, sans exai îer si 
le cadeau ne serait pas une dette, léga­
lement reconnue comme telle. U» chiffre de 
cent milliards est vigoureusement faux de 
plus de moitié. 

Dans son discours du 21 Décembre, au 
Sénat, . 1 Poincaré u fixé les chiffres : 
» Au 31 Décembre, a-t-il dit, nous aurons 
avancé pour le compte de l'Allemagne, 
réparations et pensions, une centaine de 
milliards.... et. pour les réparations seules, 
à peu prés de 45 à 48 milliards. » 

La preuve de l'inexactitude est faite, arec 
autorité, je penst 

Partant donc d'un chiffre radicalement 
faux, M. Lautier observe que le programme 
des travaux publics ne s'élève qu'à 240 mil-
lious, — autant dire 25 centimes. Ht, 11 
ajoute : • pourtant l'outillage de U F r s f 
entière était aussi urgent que la recons­
truction du Nord. » 

Affirmation regrettable à plus d'un ti­
tre. La blessure reçue pour le salut com­
mun, le destin qui nous fait la r.aevoir 
toujours, commande peut-être des soins 
spéciaux et sans comparaison. 

Mais je veux bien que le chemin de fer 
de Lannemezan soit aussi urgent e:i théo­
rie que le relèvement ri'ArmentiOres. Il v 
a toutefois une question de rendement. 
Et si noue comparons simplement le rende­
ment des impôts avant la guerre dans le 
seul Nord véritable Lancashire français, 
d'une part, et dans tout le bassin d'Aqui­
taine, entre la Garonne et les Pyrénées, 
par exemple, d'autre part, il v aura lieu 
de se demander si, à bref délai, la France 
n'aura pas fiait finalement une bonne af­
faire en relevant d'abord ses ruines, d'où 
sortira bientôt pour elle la plus riche pro­
ductivité. Si j'avais des chiffres sous la 
main, je ne me hasarde pas en disant 
qu'ils serviraient ma thèse avec éc lat Je 
c r i s qu'il faudra un jour faire cette dé­
monstration. 

* 4» 
Ce n'eet pas tout. M- Lautier cite la lettre 

d'un industriel de la région parisienne, si 
malheureusement appauvrie, comme on 
sait, par les usines de guerre. 

C'est une pure merveille. •< Votre iciuar-
quable article d'hier matin, — écrit ù pau­
vre industriel parisien, — nous réconforte, 
noue industriels qui n'avons pas eu •< la 
chance » d'être sinistré». » 

— Mais, cher Monsieur, vous avez couru 
cette chance, lors de la bataille de la. 
Marne. Sans doute proniez-vous alors vos 
cliques et vos claques pour l'éviter. 

lit c'est une chance que l'histoire incer­
taine peut toujours vous réserver. S'il vous 
plaît de la courir, nos frontières offrent 
une place à vos capitaux. Vous y gagne­
rez peut-être, avec un élargissement de 
votre sens des affaires, le sens de ce qu'est 
la patrie, « une et indivisible », surtout, 
dan» l'épreuve. 

Ce ne serait pas tout encore. Mais cela 
suffit 

Je préfère, maintenant, retenir des ar­
ticles de M. Lautier ce qu'il écrit de juste 
et de I raisonnable. 

U y a eu des erreurs et. des fautes 
Eh I sans doute. C'est la conviction Je 
toute entreprise humaine. Dans une ce.i-
vre si démesurée et si complexe, c'était iné­
vitable. Mais enfin, tout a été administre, 
c'est-à-dire décidé, ordonné, jugé par des 
organismes administratifs. Que les erreurs 
et les fautes ne soient pas sans responsa­
bilité, je le veux bien, mais, sauf le cas de 
fraude, naturellement, ce ne sont pas les 
sinistrés qui ont à répondre de mesures 
contestables ou coûteuses, d'un formalisme 
et d'un empirisme à la fois, qu'ils n'avaient 
point souhaité. 

J'en appelle donc à M. Eugène Lautier, 
mieux informé 

Ou'il vienne voir, à coté des champs 
rendus à 'a culture et des usines remises 
au .travail, la zone rouge toujours déserte 
et nos petites habitations menacées dans 
leur relèvement Qu'il se penche sur le 
fourmillement de labeur qui a déjà rendu 
la vie matérielle et la santé morale à une 
grande région et à une grande race, qu'il 
apprécie mieux sa patience, et i l sera moins 
sévère-, plus confiant et plus juste. 

Non. ce n'est pas dans la solidarisé du 
silence que nous nous réfugions. C'est avec 
fierté que les gens du Nord, puisque tou­
jours c'est en eux .ru'on symbolise la ruine 
et le relèvement, pourront montrer à la 
France st au monde ce qu'ils ont fatt. ce 
qu'ils feront demain de l'aide nationale 
au] leur s été justement consentie 

DANIEL-VINCENT 
Député du Nord. 
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Nos ingénieurs et nos soldats 
seront ce matin à Essen 

«••< -V%A*l%W%<V&*%l%+l%**tv%MA>*+:-

Ils prendront toutes mesures nécessaires au paiement des réparations 

Les grands cen t res indus t r ie l s de la R u h r (Photo '.îceUîo^ 

R r a n plan p lan 1 | 
N o u s a l lons dans la 
Ruhr . Rran plan 
plan ! M. Poincaré 
s'y est enfin déc idé . 

Les Français , qui 
a iment le bruit du 
tambour, seront très 
contents . La grande 
presse des fournis­
seurs de la guerre 
est dans la jubila­

tion M. Léon Daodet espère bien que 
ça n e va pas en rester la et qu'on re­
prendra la pe ignée avec les Boches . 

Rran plan plan 1 Grande victoire au 
c o m m u n i q u é . On a pris douze mil le 
c a n o n s dans les cabarets d'Essen sans 
compter les canettes . Les affaires vent 
marcher sûrement puisqu'on va recom­
m e n c e r la guerre . . . . 

Ev idemment , il fallait y aller dans ' 
cette sacrée Ruhr . Depuis un an que 
notre Gouvernement en parle, n o u s 
passer ions pour des jocrisses en recu­
lant une fois de plus . Mais je v o u s de­
mande ce que ça n o u s î apportera l 
V o u s crovez donc les A l l emands b ien 
bètes si v o u s v o u s l i gu i ez qu'i ls ont 
laissé leur argent d a n s les banques . 
Quant a u x m i n e s et aux us ines , le haut 
personnel sera sûrement défail lant. 
L'Etat français exploitera donc les en­
treprises ? A v e c que ls capi taux ? A u 
profit de qui ? 

H no s'agit de rien m o i n s que d une 
cur ieuse expér ience d'internationalisa-
Uoa d e U propriété privée. C'est bien 
p lus grave que l'étatisation russe . Le 
juriste Poincaré crée — s a n s le vou­
loir, certes — une jurisprudence sociale 
fort audac ieuse et c o m m e rien ne se 
perd, dans ce monde , n o u s e n verrons 
p lus tard les c o n s é q u e n c e s que le Bloc 
National ne désire pas . 

Rran plan plan ! L'al légresse de pas­
ser le Rhin , avec a r m e s e t bagages , un 
matin où le f leuve est couleur d'argent 
efface ces sombres pensers . Les g e n s 
moroses peuvent se demander, dans les 
régions s inistrées, si l 'Al lemagne enva­
hie à son tour sera davantage disposée 
à payer. A e n juger par la proclamation 
du président du Reich, il ne le s emble 
point : « Nos e n n e m i s ont pénétré de 
nouveau sur le territoire a l l emand. . . . 
L'exécution du traité de paix devient 
abso lument imposs ib le . » 

Que vont devenir les prestations en 
nature, un ique source actuel le de paie­
ment , que les efforts inte l l igents de M. 
Reibel avaient pu créer et développer 7 

Nous courons , à l'heure présente, la 
grande aventure du « coup de force ». 
C'était un atout de réserve. En le jetant, 
il faut tout gagner , parce qu'autrement 
on peut t o u î perdre. 

Et M. de Lasteyrie, qui ne parait pas 
très sûr de notre chance, profite dp tin­
tamarre militaire, pour a u g m e n t e r e n 
douce d e 30 pour cent tous l e s Impôts 
directs y compris l'impôt sur l e chiffre 
d'affaires. Voilà le plus certain de l'his­
toire. 

Rran -dan plan ! On bat la caisse sur 
'hin mais on tape surtout cel le des 

contribuables français. Les percepteurs 
ne sont donc pas tous partis pour la 
R u h r ? Ou b i e n " faut-il déjà leur en­
voyer de l 'argent pour payer tes trou­
pes et les salaires des ouvriers alle-
m*r\r\» J 

E U Q . GUILLAUME. 

Onia i f s taxtliU d* quelles cireousltfoces 
la commission de* réparations m décidé 
de reconnaître le manquement de VAllema­
gne dans ses livraisons de charbon à la 
France ; manquent t ttermettant, en. se-
basant sur'le texte du traité de Versailles, 
de mettre en vigueur des sanctions contre 
le Beich. 

L'action de contrainte est maintenant 
engagée ; des milliers de français et de 
belles an armes sont vraisemblablement à 
l'heure actuelle dans la riche régu de la 
Ruhr-

D'autre vart, u Gouvernement Irançais 
a appliqué des mesures d'extrême rigueur 
contre des militants communistes accusés 
de propagande défavorable à l'occupation 
de la Ruhr; plusieurs d'entre eue sont 
arrêtés,. des perquisitions ont été opérées 
au journal V « Humanité ». dans le* locaux, 
de la Bourse du Travail Unitaire, etc. 

Tout cela laisse percer un état de nervo­
sité précurseur de graves événements. 

Que nous réserve demain .* 

lîerlui, 10. — Communication a élc faite 
cet après-midi au gouvernement allemand, 
par les soins de l'ambassadeur de France, 
l»our notifier au Reich les . sanctions que 
les gouvernements français, belge et italien 
ont décidé" d'appliquer en raison de ses 
manquements 'dans ses livraisons de bois 
et de charbon. 

Une mission de contrôle 
fonctionnera dans la Ruhr 

La note remise rappelle qu'à la suite de 
!a décision lie la C. D. R., le gouvernement 
français u décide l'envoi dans la Ruhr, 
d'un« mission do contrôle, composée d'in­
génieurs et dotée des pouvoirs nécessaires 
pour surveiller l'action du Kohlensyndicat 
(syndicat du charbon) et pour assurer, au 
moyen d'ordres donnés par son président, 
soit à ce syndicat, soit aux services alle­
mands de '.ransports, l'application stricte 
des programmes fixés par la Commission 
des réparations et pour prendre toutes me­
sures nécessaires au paiement des répa­
rations. 

Le gouvernement italien a également dé­
cidé d'y faire participer des ingénieurs 
italiens. 

Cette mission aura des pouvoirs définis 
par deux documents" "joints à la" note et 
dont le gouvernement • allemand est prié 
de donner connaissance aux autorités inté­
ressées en les munissant des instructions 
nécessaires pour qu'elles se conforment 

exactement au.v piesciiplioas qu'il; cosj» 
tiennent. 

Elle aura pleins pouvoirs 
Les ingénieurs cl fonctionnaires de cette 

mission auront jileins-pouvoirs pour M 
•faire communiquer par 'es organes adrrri-
nistratiff, chambres de commerce, groupe» 
ments patronaux et ouvriers, industriels, 
commerçants etc..., Ions renseignements 
statistique* ou autres qu'ils jugeront utils 
de demandr: 

Jls auront le drsi i .de circuler sur toute; 
l'étendue des territoires occupés, de péris-
trer dans les bureaux, miner, usines, ga­
ies, -etc., c l d'y consulter les documente; 
comptables et statistiques. 

I-e personnel* de l'administration aile* 
mande, les représentants des groupements 
industriels et commerçants, devront, sous 
peine de sanctions, se mettre a leur entière 
disposition pour l'accomplissement de leur 
service e t . se confoi-mer ponctuellement 
aux ordres qu'ils recevront du chef de mis­
sion. 

Celui-ci aura qualité' pour prescrire toutes 
modifications aux états de répartition d« 
combustible ou tous déroutements de wa­
gons et d« péniches chargés de combusti­
bles. . •*• 

Les ingénieurs et. fonctionnaires de la 
mission seront porteurs d'un ordre de ser­
vice spécial délivré par les autorités mili­
taires qui leur servira de pièce d'identité, 

1£t les troupes alliées 
la protégeront 

Le gouvernement français 'ient A décla­
rer qu'il n'a pas la pensée de procéder es] 
ce moment À une opération d ordre mili­
taire, ni A une occupation de caractère; 
politique. . 

I! envoie simplement dans la Ruhr une 
mission d'ingénieurs et de fonctionnaires; 
dont l'objet est nettement défini. 

Il doit assurer le respect par l'Allemagne 
des obligations contenues dans le traité de; 
Versailles. 

Il ne fait entrer dans la Ruhr que les 
troupes nécessaires pour sauvegarder la 
miision et garantir l'exécution de son 
mandat. 

Aucun trouble, aucun changement M 
seront lonc apportés A la vie lormale de la! 
pop ilation, qui pourra-continuer A travail» 
ier dans l'ordre et dans le calme. 

LIRE LA Sl'ITE EN DEUXIEME PAGJ 
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Des militants communistes inculpés 
d'attentat contre la sûreté de l'Etat 

Monmousseau, Piétri. Gourdeau, Treint , Maranne 
et Lartigue ont été notamment a r rê t é s 

Paris, 10. — A la suite d'une conférence 
qui s'est tenue sous la présidence du mi­
nistre de l'Intérieur, l'arrestation d'un cer­
tain nombre de personnes qui se sont ren­
dues récemment dans la Ruhr, a été dé­
cidée. 

A sept heures du matin, un certain nom­
bre d'arrestations ont été opérées, notam­
ment ' celles de Monmousseau, Maranne, 
Piétri,, Gourdeau, Treint et Lartigue, 

M. Guillaume s'est présenté au domicile 
du militant Monmoosseau que l'on croyait 
A Essen et qui avait été expulsé de cette 
ville par la DOUC« allemand* : il a été 

arrêté en présence de sa femme, directrio| 
de la crèche municipale de Saint-Ouea* 

On a perquisitionné 
à «rriumanlté» 

Pendant ce temps, M. Farablicq, commis* 
saire A la direction de la police judiciaire, 
se rendait dans les. bureaux d* • L'Huma­
nité », où U eft<»ctuait ans perquisition e t 
saisissait plusieurs documenta. 

D'autres magistrats se rendaient à 10 
C G. T U., rue Grange-aux-Beues, et s a 
domicia de oluaiaura des militant* ejasjsai 
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